

  



    

      

    



  




Page de titre


ABBAS


Cinq rounds à Bangkok


Dans la moiteur des camps d’entraînement thaï


BUDO ÉDITIONS
77123 Noisy-sur-École, France




Copyright


 


 


 


À mon ami Gilles Lamboux qui m’a inspiré ce récit.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Pour contacter l’auteur :


Facebook « Abbas Benakila »


 


 


 


Du même auteur :


Le premier coup dans la gueule


Lady Boxing


 


 


 


© 2021 Budo Éditions, tous droits réservés.


Directeur de collection : Thierry Plée — Texte : Abbas — Correcteur : Stéphanie Dejoux — Imprimerie et brochage : MultiPrint.


1-1000-MP-09/21


« Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause est illicite. Il en est de même pour la traduction, l’adaptation ou la transformation, l’arrangement ou la reproduction par un art ou un procédé quelconque.  » (Art. L.122-4 du Code de la Propriété intellectuelle)


Aux termes de l’article L.122-5, seules « les copies strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective  » et, sous réserve que soient indiqués clairement le nom de l’auteur et la source, les analyses et les courtes citations dans un but d’exemple et d’illustration, sont autorisées.


La diffusion sur internet, gratuite ou payante, sans le consentement de l’auteur est de ce fait interdite.


ISBN Édition papier : 978-2-84617-916-4


ISBN Édition numérique pdf : 978-2-84617-782-5


ISBN Édition numérique ePub : 978-2-84617-783-2





Sommaire


SAWADEE ROMKLAO (Bienvenue à Romklao)


NANA CONDO


CŒUR DE PATTAYA


THAI FIGHT





SAWADEE ROMKLAO
(Bienvenue à Romklao)


Bangkok, février 2002


 


— Khoun pen farang arai ? (Tu es quelle sorte d’étranger ?)


— Pen farangset (Je suis français)


 


En plein entraînement dirigé par Hout, un grand coach, le dialogue entre les deux hommes paraissait étrange. Sor-ploenchit, l’un des plus beaux camps de Bangkok. Un parquet en bois, des rings, des sacs de frappe et à l’extérieur... des jardins japonais. Hout gérait le corps à corps, une particularité du muay-thaï. Une boxe ancestrale qui permet l’utilisation des pieds, des poings, des coudes, des genoux, et aussi des projections. Dans ce camp de très haut niveau, nous pouvions y trouver les champions du Lumpini et du Rajadamnern, les stadiums les plus illustres de Thaïlande. Le bruit des coups sur les paos (boucliers de frappe) et les cris des Nakmuay couvraient en partie la conversation entre les deux hommes qui se devaient de hausser le ton pour se comprendre.


— Pourquoi me demandes-tu ça, dit Gilles.


— Parce que j’ai un Français chez moi qui est venu s’entraîner.


— Ah, et il vient de quel club ?


— D’aucun club, il a débarqué avec un bout de papier écrit par un boxeur thaï avec le nom du camp ! rétorqua Akan Bao, le patron du Dejrat. Un autre camp réputé de Bangkok.


— May kauwtsjaaj (Pas compris), fit surpris Gilles.


— Il est venu au camp avec un papier où était marquée l’adresse du camp. Il m’a dit qu’il voulait apprendre la boxe et il m’a donné de l’argent, cria presque Bao.


— Bon alors pas de problème.


— Si beaucoup problème..., fit l’entraîneur en écarquillant les yeux. Il est malade, il comprend rien. Il se plaint tout le temps. Tu peux lui parler ?


— Quoi ? Moi, mais pourquoi ?


— T’es français, non ?


— Oui mais...


— Je t’invite à mon anniversaire ! Ce soir !


Gilles resta bouche bée devant l’invitation. Les relations entre les deux hommes n’ayant jamais été au beau fixe, le Akan (grand entraîneur) devait être bien emprunté pour le convier à son anniversaire.


— Alors ?


— Hein oui je ne sais pas, rétorqua Gilles.


— Viens avec ta femme et ta fille.


— Ma femme et ma fille... ?


Tout cela dépassait l’entendement.


— Oui vers 19 heures chez moi ça te va ?


Gilles s’entendit dire oui sans bien comprendre la conversation. Le patron du camp s’éloigna sans plus de cérémonie et l’affaire était entendue.


Les boxeurs faisaient une pause en se déversant de l’eau sur le visage ou en plongeant la tête dans le tonneau qui servait de récipient. Celui-ci sera utilisé plus tard pour la douche.


Gilles reprit son scooter Honda 125 pour retrouver son camp situé dans le quartier de Romklao. Il se demandait qui pouvait être ce mystérieux Français qui avait débarqué dans un camp comme le Dejrat avec pour toute recommandation un papier griffonné par un champion de boxe. Il en saurait plus ce soir.


 


Ils débarquèrent vers 19 heures comme convenu dans la maison du patron du camp. Celui-ci les attendait sur le perron. Après l’échange de salut traditionnel, le wai, les convives prirent place par terre devant une table basse à la thaï quoi ! Ils s’aperçurent qu’ils étaient, en fait, les seuls invités. Gilles ne dit mot et trinqua à la santé de Bao pendant que les femmes papotaient entre elles.


À un moment de la soirée, Bao fit signe au Français de le suivre. Ils contournèrent le camp puis arrivèrent au dortoir. Les Thaïs étaient au sol, les uns à se restaurer et les autres à parler ou boire de la bière. Les nattes pour dormir étaient disposées au hasard, un grand poste de radio trônait au centre du dortoir et à l’arrivée des deux hommes, un des boxeurs baissa le son. Au beau milieu de ce bazar, il y avait effectivement un blanc.


Dans un coin, plutôt en mauvaise forme.


Il semblait un peu perdu.


Le Akan lui fit signe. Il lui parla dans une sorte d’anglais utilisant des mots thaïs parfois, comme une espèce de charabia.


Il lui présenta Gilles qui enchaîna immédiatement en français.


— Salut.


— Salut. Heureux de parler enfin en français.


— Mais tu n’es pas sorti en ville ?


— J’ai mal à un pied et je suis crevé.


— Mais qu’est-ce que tu fous là ?


— Bah je suis venu m’entraîner en boxe.


— Mais tu as déjà pratiqué en France ?


— Ah non !


— Je ne comprends rien à ton histoire. D’abord c’est quoi ton prénom ton nom ?


— Je m’appelle Gregory Falcone mais on m’appelle Greg. Je viens de Montpellier et toi ?


— Moi c’est Gilles Lamboux et je vis en Thaïlande depuis quelques années. Mais comment as-tu atterri ici ? fit Gilles amusé par le personnage.


— J’étais venu assister à un championnat sur Paris à Carpentier, un grand gymnase dans le 13e.


— Oui je connais.


— Et j’ai trouvé ça génial. J’ai voulu voir ce que c’était vraiment alors je suis venu.


— T’es venu comme ça, dit Gilles en riant.


— Bah oui, j’ai demandé à un champion l’adresse d’un camp, il me l’a écrite sur un papier, j’ai pris l’avion et voilà...


— Ah ah s’esclaffa le Français. Et de l’aéroport le taxi a trouvé facilement ?


— Je suis venu en bus.


— En bus ? Mais t’as fait comment ? C’est impossible.


— Bah si, j’ai demandé.


— Putain t’es spécial toi. Mais t’as fait de la boxe déjà en France ?


— Bah non pourquoi ?


La candeur de Greg fit éclater de rire les deux Français si bien que Bao rit aussi sans trop comprendre pourquoi. Les Thaïs sont de grands enfants, paraît-il... mais pas tout le temps.


— Bon et t’es content ?


— J’ai le pied cassé je crois et j’arrive pas à dormir. Les moustiques, la natte est pourrie et les Thaïs gueulent toute la nuit. Mais j’ai payé pour l’entraînement et il est pas facile, dit-il en lorgnant du côté de l’entraîneur thaï.


— Eh c’est toi qui as voulu venir. Il fait son job. T’as un visa ?


— Deux mois oui.


— Bah je ne sais pas quoi te dire. Si t’en as marre dis-lui et tu rentres en France. T’as un billet de retour ?


— Oui mais je suis là depuis trois semaines c’est tout et ça me plaît mais je ne comprends rien et je récupère pas. Et j’ai mal au pied, grave.


— Je vais lui dire que t’as mal au pied mais je ne peux pas faire plus que ça.


— Bon ok mais toi t’es aussi dans la boxe ?


— Oui j’ai un camp.


— Ah ok, fit Greg sans demande particulière.


— Soigne-toi bien et a un de ces jours, lança Gilles.


— D’accord merci.


Cette histoire laissait Gilles perplexe, il ne voulait pas trop se mêler de ça. L’entraîneur du Dejrat avait une réputation sulfureuse. Règlement de compte, mafia, etc.


Greg était venu volontairement chez lui et en Thaïlande on ne débauchait pas les boxeurs comme ça même lorsqu’il s’agissait d’un débutant ou d’un stagiaire.


 


Décidément le Sor-ploenchit devenait le théâtre des rencontres. Les boxeurs du Dejrat venaient travailler le corps à corps avec ceux du Ploenchit, un échange extrêmement rare dans le milieu du muay-thai entre des camps qui ne s’appréciaient pas. Encore une fois étaient réunis Gilles et Bao mais cette fois Greg était de la partie. Assis sur le bord du ring, il se leva et vint à la rencontre du Français dès son arrivée.


— Salut Gilles.


— Salut, tu vas mieux ?


— Il m’a fait faire un massage avec de l’huile thaïe mais c’est pas terrible. J’en ai marre maintenant.


— Eh ben tu lui dis que tu veux partir.


— Mais je veux m’entraîner... Merde, je suis venu pour ça.


— Bah je sais pas.


— Tu me prendrais dans ton camp ?


— Oh là, ça marche pas comme ça ici ! répliqua Gilles fermement.


— Faut faire quoi alors ?


— Lui demander.


— Tu peux le faire ?


— Moi ? C’est pas mon rôle.


— De toute façon, j’ai plus de fric pour le payer.


— Ah ça c’est autre chose, si tu payes pas, il va pas te garder mais c’est jamais bon de se faire virer d’un camp en Thaïlande mon gars.


— Tu peux lui dire que j’ai plus de fric ?


— Mais si tu viens chez moi, tu me payes comment ?


— Mais dans ce cas, je demanderai un mandat à ma famille en France mais au Dejrat, j’en peux plus et j’ai toujours aussi mal au pied.


— Bon je vais voir ça mais je te promets rien.


Greg observait les deux hommes s’agiter pendant la conversation et d’un coup Bao s’éloigna, plongé dans une profonde réflexion.


Les boxeurs sur le ring s’agrippaient par la nuque et faisaient glisser leurs mains de façon à se positionner pour délivrer des coups de genou directs ou latéraux, des coups de coude. Parfois l’un d’eux chutait au sol suite à une projection puissante, il se relevait très vite car être au sol signifiait être en soumission. Les cris retentissaient et dans l’autre ring les coups claquaient sur les paos. Greg vivait en quelque sorte son rêve mais celui-ci virait au cauchemar depuis son arrivée. La Thaïlande n’est pas vraiment ce que l’on croit. Le sourire fait partie de l’éducation mais n’est pas nécessairement un signe d’amitié.


L’organisation de la boxe ne ressemble en rien au système en place en France. Il s’agit plus de PMU que de sport, pourtant tout ce monde exerce une fascination réelle sur les fans de sports de combat. Le monde de la boxe, à l’image du pays lui-même, est extrêmement attirant mais réserve des surprises à ceux qui se perdent à rêver. Les filles y sont très belles, la vie facile et joyeuse mais attention à l’envers du décor.


Bao revint vers Gilles et les deux hommes eurent l’air de s’entendre. Greg comprit qu’il allait quitter le Dejrat pour vivre un peu mieux son aventure thaïlandaise.


— Bon je lui ai dit que tu n’avais plus un rond et il m’a dit qu’il te laissait partir. On va passer chercher tes affaires au camp mais avant ça, va le saluer et le remercier.


— Ok j’y vais. Merci.


Gilles fit un geste de la main et monta sur son scooter. Greg le rejoignit très vite et ils récupérèrent les affaires de l’apprenti boxeur pour se diriger vers le Lamboux gym à Romklao. Ce quartier se trouvait tout fait excentré du centre-ville, enfin si l’on peut considérer que les quartiers touristiques tels que Sukhumvit, le parc Lumpini, Nana plaza ou encore les grands magasins autour du Siam, représentaient le centre-ville.


Romklao se trouvait après le district Bangkapi. Presque la campagne et pourtant nombre de camps d’entraînement se trouvaient par ici ainsi que toute la population Issan, c’est-à-dire du nord-est de la Thaïlande, qui débarquait dans la capitale pour y trouver du boulot. Petits voyous, gangsters, putes ou travestis, enfin la fine fleur de la population au milieu des maisons traditionnelles thaïlandaises. 
Le quartier était animé, c’est le moins que l’on puisse dire.


Après un détour chez un médecin qui diagnostiqua un problème au tendon Achille et lui prodigua des soins immédiats ainsi qu’une ordonnance, les deux Français arrivèrent devant le camp qui était comme souvent une maison. Le ring se trouvait à l’entrée, dans le jardin, et les sacs et les bases de frappe occupaient la totalité du jardin. La maison était bien tenue avec le salon et la cuisine en arrivant au rez-de-chaussée et les chambres au premier.


Greg descendit de la bécane et Gilles laissa celle-ci devant la grille. Il déposa son sac dans l’entrée quand des cris retentirent à l’extérieur.


— Il se passe quoi ? fit Greg.


— Je sais pas, les Thaïs qui foutent le bordel sûrement.


Ils sortirent devant la maison pour trouver un voisin qui admirait le spectacle. Un peu plus loin, au milieu d’un terrain et appuyé sur un arbre, un homme se faisait frapper par plusieurs autres. Il semblait accuser les coups et finit par tomber au sol, ce qui ne mit pas fin à la raclée, au contraire.


Gilles demanda au voisin des explications et celui-ci s’empressa d’indiquer qu’un voleur s’était fait surprendre et que les hommes avaient décidé de lui régler son compte tout bonnement. Gilles opina sans surprise et se tournant vers Greg lui dit.


— Oh c’est un voleur qui s’est fait chopper.


— Bah et alors ? Ils ont appelé la police ?


— Ah je ne sais pas.


— Mais ils vont faire quoi ? s’étonna Greg.


— Ils vont le tuer, lança Gilles sur un ton désinvolte.


— Quoi ? Ils vont tuer un voleur comme ça !


Gilles éclata de rire et lui lança :


Bienvenue à Romklao.


 


Sukhumvit


 


Le quartier Sukhumvit est desservi par l’avenue du même nom qui va de Bangkok à Pattaya. Une centaine de kilomètres. Le quartier touristique est plus communément nommé Nana qui est aussi le nom de la station du métro aérien. On y trouve des grands hôtels, des plus petits, voire même des « beds and breakfast  », des restaurants, des bars, des gogo bars, des putes et des travelos !


Un quartier bien fréquenté...


Et pourtant l’ambiance y est exceptionnelle. Juste ce qu’il faut de glauque avec, dans l’air, ce sentiment de fête, de rire et d’insouciance qui donne à la vie une légèreté et qui trace sur les visages des sourires permanents.


Greg se trouvait devant l’hôtel Nana au début du soi 4. Depuis quelques semaines, il s’entraînait chez Gilles et le goût de la Thaïlande l’avait frappé en plein cœur. Il fallait qu’il reste ici. Qu’il s’y installe pour de bon !


Au terme de plusieurs discussions avec l’entraîneur français et les Thaïs, ceux-ci lui conseillèrent de démarcher les grands hôtels pour y trouver un emploi car Greg était cuisinier, et dans les pays asiatiques qui accueillent du tourisme, on recherche ce genre de spécialiste. Ils avaient appris par un journaliste du magazine français Le gavroche que l’hôtel Landmark recherchait un cuisinier, alors il allait tenter sa chance.


L’entretien avait lieu dans une dizaine de minutes aussi le Français révisait mentalement son anglais, doutant que le manager puisse parler sa langue natale.


Pourtant...


 


Le Landmark faisait partie de ces grands hôtels luxueux mais sans âme, sans personnalité. Oui c’était beau mais tellement fade, tellement surfait. Greg attendait dans le hall quand un Asiatique sortit du bureau laissant la porte ouverte. Le manager sans doute.


— Vous êtes Français c’est bien ça ? dit l’homme en français.


— Oui c’est ça, répondit Greg surpris.


— Je suis monsieur Supamool.


— Enchanté, moi c’est Gregory Falone.


— Enchanté, monsieur Falone, veuillez entrer s’il vous plaît, fit le manager en indiquant le bureau.


— Ne soyez pas surpris, j’ai fait toute une partie de mes études à Paris. Quelle ville formidable !


— C’est vrai, reconnut Greg. Mais je ne suis pas parisien, je suis du Sud, de Montpellier.


— Oh mais je connais aussi. La mer Méditerranée, le village de Sète, les grandes facultés de Montpellier et la place de la Comédie.


— Eh bien, je n’ai rien à vous apprendre, fit le boxeur en riant.


Il se demanda si celui-ci n’était pas un Chinois thaï, les grandes entreprises étant souvent gérées par des Chinois parfois nés en Thaïlande qui parlaient parfaitement cette langue mais aussi l’anglais et visiblement le français.


— Asseyez-vous je vous prie.


— Merci.


L’entretien dura une bonne demi-heure et à sa surprise, Greg fut engagé sur-le-champ. Le manager lui indiqua même qu’il lui faciliterait sa demande de visa de travail et qu’il pouvait, s’il le souhaitait, loger à l’hôtel dans une chambre prévue à cet effet.


Décidément les choses prenaient une tournure positive depuis son expérience malheureuse au Dejrat. Ce rêve, devenu projet, prenait forme et il décida pour fêter l’événement tout seul, avant d’informer les gars du camp, de boire une bière au Nana. Une singha bien sûr, la bière traditionnelle thaïlandaise.


 


Le hall du Nana hôtel était gigantesque. Il s’agissait aussi du haut lieu de la prostitution. Aussi les filles de jour comme de nuit, gravitaient autour des tables. Juste en face se trouvaient les gogos bars qui n’ouvraient qu’en fin d’après-midi, quand le soleil se couchait. Les filles dansaient sur des estrades accrochées à un poteau. Les Occidentales en avaient fait une discipline intitulée « pole dance  » sans même comprendre qu’il s’agissait d’une danse avilissante réservée aux putes dans les pays miséreux.


Elles étaient ensuite choisies par les clients pour un moment ou pour la nuit, après qu’ils se soient acquittés de la taxe auprès du patron du bar. Le monde de la nuit est aussi le monde de la prostitution évidemment.


Greg s’installa à une table du Nana hôtel et demanda une « bia singh  », abréviation pour commander cette fameuse bière. Il commençait à maîtriser la langue thaïe à force d’entendre le parler et en demandant des conseils à Gilles, toutefois, pour l’emploi à l’hôtel, l’anglais était de mise parmi le personnel.


Il était là depuis quelques minutes profitant de l’ambiance particulière de cet endroit, du passage du personnel et des clients qui ne cessaient de s’apostropher, ou des filles qui entraient déclarer leur flamme à un Occidental se prenant instantanément pour un acteur hollywoodien, quand il vit une silhouette...


D’abord une longue silhouette sensuelle.


Puis des longs cheveux encadrant des yeux en amande, des pommettes hautes et un sourire énigmatique. Elle marchait comme un félin, un petit sac sous le bras et sa longue robe thaï qui volait, accompagnant les formes d’un corps mince et ferme à la fois.


Ce fut comme un coup de coude à la mâchoire !


Il se leva pour mieux la voir.


Il ne savait que faire !


L’appeler comme ça, lui faire signe comme on hèle un taxi. Il savait, bien sûr, que dans ce lieu il avait 90 % de chances de tomber sur une professionnelle mais qui sait !


Bizarrement elle le remarqua et le regarda sans pour autant se déplacer.


Que devait-il faire ?


Son cœur s’emballait comme un ado devant sa première conquête. Il avait peur de balbutier, d’être déçu.


— Hello, tenta-t-il un peu penaud.


— Yes ! fit la fille.


— Euh, vous êtes très belle.


— Oui merci. C’est tout ce que vous avez à me dire, répondit-elle dans un anglais parfait.


— Non, non s’emballa Greg. Je voulais vous inviter à boire quelque chose. C’est possible ?


— Pourquoi ?


— Comment ça ?


— Pourquoi voulez-vous m’inviter à boire ?


— Pour faire connaissance !


— Vous me prenez pour qui ?


— Mais comment ça ? Je cherche juste à vous connaître, je vous prends pour une belle femme avec qui j’aimerais partager un verre et parler.


Ces quelques mots semblèrent ébranler quelque peu la méfiance de la Thaïlandaise.


— Vous êtes en vacances ?


— Oui et non.


— C’est-à-dire, fit la Thaï en souriant pour la première fois.


— Vous ne voulez pas vous installer et commander quelque chose. Ce sera plus cool.


— Ok, ri-t-elle.


— Moi c’est Greg et toi ?


— Kim.


Il se leva, la salua à la thaï en faisant le wai, puis lui saisit la main cérémonieusement comme pour entamer un baisemain. La femme fut surprise puis rit de bon cœur. Il n’est pas dans les traditions du pays de s’embrasser en public, ne fût-ce que la main mais il s’agissait d’un étranger, aussi Kim ne releva pas.


— Dans ton pays, on s’embrasse sur la main ?


— Plus maintenant mais aux temps glorieux on se penchait pour effleurer la main d’une femme et non pas l’embrasser.


— Quel est ton pays ?


— La France. Tu connais ?


— Non, mais j’ai déjà parlé avec des Français.


Le diable est dans les détails parfois. Avec l’expérience Greg aurait pu se demander comment une fille sérieuse aurait pu parler avec des Français. Mais l’histoire démarrait.
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